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 GUERRE ET SOCIÉTÉ
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    FEMMES GUERRE DANS LA GRÈCE ANCIENNE1


    «Les soucis de la guerre incomberont aux hommes». Ce vers de l’Iliade (6.492) est repris par Aristophane, qui le place dans la bouche de Lysistrata. Le conseiller approuve cette sentence: «Il avait raison, par Zeus, celui-là.» Lysistrata lui répond vertement: «Raison? Comment, malheureux? Vous preniez des résolutions funestes, et il ne nous était même pas permis de vous conseiller?» (Lysistrata 520-523).


    Jusqu’à récemment, les études «genre» ne se sont intéressées que très marginalement au rôle des femmes dans la guerre ou aux conséquences des conflits pour elles. Comme on peut le constater à la lecture du volume Women and War in Antiquity, ce thème présente des problématiques inédites et stimulantes2. Les sources traditionnelles, littéraires, épigraphiques et archéologiques, scrutées dans une perspective liant femmes et guerre, conduisent à des observations qui élargissent ou complètent les réflexions sur la sociologie de la guerre dans l’Antiquité. Certes, le sujet n’a pas échappé aux nombreux ouvrages généraux consacrés aux femmes et parus dans les dernières décennies. En revanche, il n’a guère retenu jusqu’ici l’attention des spécialistes de la guerre3.


    Nous aborderons la question de la participation des femmes à la guerre dans le monde grec en deux volets. Dans une première partie, nous passerons en revue les faits de guerre où les femmes se sont impliquées en jouant un rôle actif, que ce soit comme combattantes ou comme soutien à leur camp.Dans une seconde partie, nous nous pencherons sur le sort réservé aux femmes en cas de défaite de leur patrie et de captivité.


    Divinités féminines en guerre


    «Crois-moi, rentre au logis et ne prends soin que des travaux qui sont les tiens: du fuseau, du métier. Les soucis de la guerre incomberont aux hommes, à tous ceux qui sont nés sur le sol d’Ilion, et tout d’abord à moi.» C’est par ces mots qu’Hector s’adresse à Andromaque (HOM., Il. 6.490-493, trad. La Pléiade). Hector n’est pas seul à prodiguer des recommandations à propos de la guerre. Le «père des dieux et des hommes», Zeus lui-même, s’adresse à Aphrodite, qui revient blessée du champ de bataille: «Ce n’est pas à toi, ma fille, qu’ont été données les œuvres de guerre. Consacre-toi aux douces œuvres du mariage. Et laisse toutes les œuvres de guerre (polemia erga) à l’impétueux Arès et à Athéna.» (HOM., Il. 5.426-430). Comme chacun le sait, Athéna, la fille de Zeus, est sortie tout armée de la tête de son père. Dans l’Iliade, elle prend une part active au combat, par exemple dans l’épisode où elle conduit le char de Diomède contre Arès, rendue invisible, il est vrai, par le casque d’Hadès (HOM., Il. 5.792-871).


    Les nombreuses scènes de gigantomachie qui ornent les édifices sacrés grecs dès le VIesiècle opposent les dieux de l’Olympe, mais aussi les déesses, aux Géants. Sur le fronton de l’ancien temple d’Athéna de l’Acropole d’Athènes, la déesse terrasse un géant à l’aide de son égide déployée, dont jaillit la tête acérée d’un serpent. La frise du trésor des Siphniens à Delphes met en scène Athéna, Artémis et Cybèle au combat. On retrouve Athéna, Artémis et plusieurs divinités féminines, comme la Triple Hékate, Nyx, Selénè, une déesse au lion, Nikè et d’autres encore dans la bataille ornant le grand Autel de Pergame, aujourd’hui à Berlin. Le combat mythique des Grecs et des Amazones implique de nombreuses combattantes féminines, ainsi Antiope, dont l’enlèvement par Thésée figure sur l’un des frontons du temple d’Érétrie (fig.1*). Selon une autre légende, des Amazones viennent au secours des Troyens, ce qui conduit le héros achéen Achille à tuer leur reine, Penthésilée, dans une scène fréquemment illustrée sur les vases attiques (fig.2). On relève des amazonomachies dans les frises des temples d’Apollon Épikourios à Bassai ou encore d’Artémis Leukophryènè à Magnésie du Méandre, sans oublier celle du tombeau du roi Mausole à Halicarnasse. Dans une oraison funèbre, Lysias évoque les Amazones, les seules à porter une armure de fer et les premières à monter des chevaux. «Femmes par leur sexe, leur courage les faisait plutôt considérer comme des hommes.» (LYSIAS, Or. Funèbre [2] 4).


    Ces quelques exemples montrent que si la guerre, ou en tout cas les combats, sont affaires d’hommes, les déesses et les figures féminines de la mythologie comme les Amazones sont omniprésentes dans les batailles relatées par les textes ou illustrées dans les décors sculptés et les peintures de vases grecs. Faut-il rappeler enfin que Victoire, qui vient couronner les vainqueurs, est une divinité féminine ailée? Ses exploits guerriers ornent la balustrade du temple d’Athéna Niké sur l’Acropole d’Athènes et certaines de ses représentations sont célèbres. Songeons à ces figures féminines dominantes que sont la Victoire de Paionios de Mendé à Olympie et la Victoire de Samothrace, hier ornement d’une fontaine dans le sanctuaire des Cabires, aujourd’hui triomphante au Musée du Louvre.


    La participation des femmes à la guerre


    Ouvrons notre propos par une remarque générale concernant la conduite de la guerre et son étude. Les guerres modernes ont mis en évidence l’aspect «global» des conflits. C’est un lieu commun de dire que les guerres du XXesiècle ont revêtu une ampleur sans précédent et que leurs conséquences pour les combattants et pour la population civile ont atteint des proportions inconnues jusqu’alors. Elles ont eu d’autres effets encore, ceux de développer les services de l’arrière, condition essentielle pour l’efficacité et le succès des armes. Par arrière, on entend non seulement la production de guerre, mais aussi l’apport des non-combattants aux armées, en particulier la logistique, le train, le transport, l’approvisionnement en munitions, l’entretien des armes, le ravitaillement en équipements et en nourriture, le soin aux blessés, sans omettre le soutien au moral des combattants.


    Or dans la guerre antique comme dans les conflits modernes, la place et le rôle des femmes peuvent s’avérer déterminants. Il serait donc réducteur de laisser entendre que, du fait que les femmes ne sont pas alignées dans la phalange des hoplites, le rôle assumé par elles dans les forces combattantes et même leur participation aux campagnes militaires seraient dérisoires ou négligeables. La remarque de Lysistrata placée en exergue de ce chapitre trouve tout son sens dans cette perspective. Bien que forcément limitée dans son ampleur, la présente contribution a pour but d’attirer l’attention sur le rôle des femmes dans l’ensemble de la guerre antique et d’indiquer qu’il fut beaucoup plus important qu’on ne l’a dit jusqu’ici4.


    Commençons par rappeler que des femmes ont pu prendre une part active dans les affrontements proprement dits. Elles font parler d’elles dès la première année de la Guerre du Péloponnèse, en 431. Alors que des troupes thébaines avaient pénétré de nuit par surprise dans la petite ville de Platées, les femmes et les esclaves, montés sur les toits, se mirent à pousser des cris et à jeter des pierres et des tuiles sur les assaillants. Paniqués, les Thébains se replièrent, laissant des prisonniers (THUC. 2.4.2)5.


    On retrouve plus d’une fois dans le cours de l’histoire grecque descirconstances au cours desquelles les femmes grimpent sur les toits des maisons et assaillent les agresseurs en leur jetant les objets à portée de main en cet endroit, c’est-à-dire des pierres et des tuiles. Ce fut le cas lors des troubles de Corcyre, où les forces du parti populaire furent appuyées par les femmes, qui se mirent à jeter des tuiles sur les aristocrates du haut des toits (THUC. 3.74.1). Les femmes de Sélinonte montèrent elles aussi sur les toits des maisons pour jeter des tuiles sur les Carthaginois qui avaient pénétré dans la ville après la chute du mur d’enceinte (DIOD. 13.56.8). La mort de Pyrrhos, roi d’Épire, des suites d’un jet de tuile par une femme argienne du haut du toit de sa maison, est sans aucun doute la plus célèbre illustration de l’efficacité de ce type de défense désespérée6. La tradition relayée par Plutarque veut que la femme, hors d’elle en voyant son fils aux prises avec le roi, réussit cet exploit historique (Pyrr. 34.1-4; PAUS. 1.13.8; POLYEN 8.68).


    Avant l’invasion de la Laconie par Pyrrhos, les Lacédémoniens avaient décidé d’envoyer leurs femmes en Crète. Mais celles-ci s’y opposèrent (PLUT., Pyrr. 27.4). Quant aux propositions faites par PhilippeV de Macédoine aux esclaves de Chios lors du siège de la ville, elles furent rejetées avec indignation par les femmes. Le roi avait promis aux esclaves la liberté et le mariage avec les épouses de leurs maîtres s’ils contribuaient à la chute de la ville. «Mais les femmes firent preuve d’une réaction de caractère terriblement farouche et, accompagnées de leurs esclaves, (…) elles se précipitèrent au sommet des remparts y apportant des pierres et des traits.» (PLUT., Mor. 245 b-c). Dans son traité Sur les vertus des femmes, Plutarque rapporte d’autres exemples de bravoure féminine, en particulier celui du sacrifice volontaire des femmes de Phocide en cas de défaite de l’armée phocidienne face aux Thessaliens. Heureusement pour elles, les Phocidiens remportèrent la victoire (Mor. 244 b-d).


    Femmes guerrières et héroïques


    De toute l’histoire grecque, c’est sans doute Artémise, devenue à la mort de son mari souveraine d’Halicarnasse et de plusieurs cités insulaires proches, qui a laissé le souvenir le plus impérissable. Sujette des Perses, elle participa avec cinq navires à l’invasion de la Grèce. L’exploit qui la rendit célèbre est rapporté par Hérodote: à la bataille de Salamine, se voyant menacée par des bateaux grecs, elle n’hésita pas à éperonner un vaisseau ami, ce qui poussa le vaisseau grec à abandonner la poursuite et lui valut l’éloge du Roi qui pensait qu’elle venait de couler un navire grec (HÉR. 7.99; 8.87-88)7. Parmi les guerrières célèbres, citons encore Teuta, régente du royaume d’Illyrie, qui lança sur les mers des bateaux corsaires d’abord, puis une flotte entière. Sa politique agressive est à la source de la première Guerre d’Illyrie, qui conduisit à l’intervention romaine le long des côtes dalmates (POL.2.4.8)8.


    Les exploits de Telesilla, poétesse argienne de famille noble, ne sont pas moins remarquables. Après la défaite et la mort de nombreux Argiens, tombés au combat contre les Spartiates sous le commandement du roi Cléomène, les Argiennes, inspirées par Telesilla, occupèrent la muraille, puis repoussèrent l’assaut des ennemis. Elles vinrent aussi à bout du second roi, Démarate, qui était parvenu à pénétrer dans la ville. Cet épisode, rapporté par Plutarque et Polyen, n’est pas mentionné par Hérodote dans son récit de la bataille de Sepeia entre les Spartiates et les Argiens (6.76; 78-80)9. L’historicité de l’événement a par conséquent été mise en doute, de même que celle d’un autre haut-fait des femmes spartiates, contre les Messéniens cette fois. Alors que l’armée spartiate était engagée dans une bataille contre ces derniers, un détachement messénien se massa devant la cité vide de défenseurs. Les femmes s’armèrent et les repoussèrent. Des soldats spartiates arrivés dans l’intervalle prirent leurs propres femmes et filles en armes pour des Messéniens et se préparèrent à les combattre. Mais les femmes se débarrassèrent de leurs armes. Il s’en suivit, rapporte Lactance, par qui cette histoire nous est transmise, une nouvelle rencontre, d’ordre amoureux cette fois (LACT., Div. Inst. 1.20.29-32). Un troisième récit met aux prises des soldats spartiates et les femmes de Tégée. Le sort des armes restant indécis, les Tégéates, emmenées par Marpessa, selon d’autres sources Choiro, s’armèrent. Leur renfort valut la victoire aux Tégéates, qui firent de nombreux prisonniers, dont le roi de Sparte. Les femmes tégéates seules, à l’exclusion des hommes, marquèrent la victoire par une célébration en l’honneur d’Arès (PAUS. 8.48.4-5)10.


    D’autres attaques et d’autres sièges, en d’autres lieux, donnent encore aux femmes l’occasion de montrer leur vaillance. Durant le siège de Sinope, la défense manquant d’hommes, on choisit les femmes bénéficiant de la meilleure forme physique, on les pourvut d’ustensiles de bronze et on les fit parcourir les portions de remparts les plus éloignées et les mieux abritées du regard des assiégeants, afin de donner l’impression que les murs étaient gardés. «Mais les femmes n’avaient pas la permission de tirer, car on reconnaît de très loin que c’est une femme qui tire», ajoute Énée le Tacticien (40.4-5). Le même auteur rapporte la ruse à laquelle recourut Pisistrate pour combattre les Mégariens, avec le concours de femmes embarquées sur les bateaux athéniens (4.8-11).


    Une réalité parfois différente


    À ces récits composés à la gloire des femmes répond une autre réalité. Comme l’écrit Plutarque, l’invasion de la Laconie par l’armée de Thèbes, après la bataille de Leuctres (371), créa une vive émotion à Sparte. Il s’agissait en effet de la première invasion de la Laconie depuis l’arrivée des Doriens (PLUT., Ages. 31.3). Les magistrats allèrent jusqu’à promettre la liberté aux hilotes qui accepteraient de s’enrôler pour défendre la cité. Quant aux femmes, relate Xénophon, «elles ne supportaient même pas le spectacle de la fumée, car elles n’avaient jamais vu d’armée ennemie». L’historien fait allusion à l’incendie par les Thébains des maisons situées sur les rives de l’Eurotas (XÉN., Hell. 6.5.27-28). Agésilas «n’était pas moins inquiet de l’agitation de la ville, des cris, des allées et venues des vieillards, épouvantés de ce qui se passait, et des femmes, qui ne pouvaient se tenir tranquilles et qui perdaient la tête devant les clameurs des ennemis et les feux qu’ils allumaient» (PLUT., Ages. 31.5). Aristote se fait l’écho de cette tradition, lorsqu’il écrit qu’«en temps de guerre, les femmes, même en ce domaine, ont fait aux Laconiens le plus grand tort. Elles le montrèrent bien lors de l’invasion thébaine: parfaitement inutiles comme dans les autres États, elles causèrent plus de troubles que les ennemis.» (Pol. 2.9.9-10).


    Les vues de Platon ne sont guère plus favorables. Les femmes «neprennent aucune part aux exercices de la guerre», écrit-il, tout en ajoutant que dans l’éventualité très improbable où elles seraient forcées de combattre pour défendre leur cité et leurs enfants, elles seraient bien incapables d’inquiéter l’ennemi (Lois 7.806 a-b). Le philosophe préconise cependant d’entraîner les jeunes filles au combat. Quant aux mères, elles devraient être capables de faire une sortie en masse de leur cité assiégée et de se battre en dehors des murs, voire de constituer une garde pour les enfants et pour la cité (Lois 7.813 e-814 a). Dans la République aussi, Platon recommande que les femmes reçoivent une instruction à la guerre (Rép.5.452 a; 456a).


    Appui moral et matériel des femmes


    L’histoire grecque a conservé plusieurs exemples de la conduite patriotique ou courageuse des femmes. Ainsi, au pire moment de l’invasion perse, en 480, les Athéniennes allèrent jusqu’à lapider la femme et les enfants de Lykidas, considéré comme traître à sa patrie ou stipendié par le Roi. Lykidas avait exprimé l’avis que mieux valait réserver un accueil favorable aux propositions de Mardonios plutôt que de résister à outrance (HÉR. 9.5)11.


    Les femmes se portent volontaires ou parfois sont même enrôlées de force dans les cas d’urgence. Ainsi, lorsque les Argiens décidèrent de construire de longs murs jusqu’à la mer pour protéger leur ville contre Sparte, la population entière participa aux travaux, y compris les femmes et les esclaves (THUC. 5.82.6). Cet exemple n’est pas unique: lors de l’invasion de la Laconie par Pyrrhos et ses troupes, les Spartiates décidèrent de creuser un fossé et de construire une barricade le long du camp ennemi. Au moment où les travaux commençaient, «les jeunes filles et les femmes se joignirent aux travailleurs, les unes vêtues d’un manteau par-dessus leurs courtes tuniques, les autres en simples tuniques, pour travailler aux côtés des hommes plus âgés» (PLUT., Pyrr. 27.6).


    En plus de l’appui moral à la défense de leur patrie, les femmes contribuent souvent à l’effort de guerre d’une manière concrète. Après le coup de main manqué des Thébains sur Platées, par mesure de sécurité, «les Platéens avaient fait passer à Athènes les femmes et les enfants, les personnes âgées et la masse des hommes inaptes à servir: pour subir le siège, ils restaient à quatre cents, avec quatre-vingts Athéniens, et cent dix femmes chargées de la cuisine» (THUC.2.78.3). Durant le siège de Sélinonte par les Carthaginois, les femmes et les jeunes filles apportèrent de la nourriture et des flèches aux défenseurs postés sur les remparts (DIOD. 13.55.4). Lors du réarmement des Achéens sous la conduite de Philopœmen, Plutarque décrit la préparation des casques, que les femmes pourvoient de cimiers multicolores (PLUT., Phil. 9.9).


    Le rôle des femmes devient crucial à l’époque hellénistique, pour une raison inattendue: l’invention des diverses pièces d’artillerie à torsion, en particulier les catapultes. Ces engins nécessitaient des éléments souples et élastiques pour créer la détente permettant de projeter à longue distance les lourdes flèches ou les blocs de pierre. On utilisait pour cela plusieurs matériaux, des tendons d’animaux, des crins de cheval et, selon Héron d’Alexandrie, auteur d’un Traité sur les armes de jet (Belopoica), des cheveux féminins. «On peut également utiliser des cheveux féminins pour les câbles de tension; étant fins, longs et bien nourris à l’huile, ils acquièrent une grande puissance lorsqu’ils sont tressés de sorte qu’ils se comparent bien avec la puissance obtenue par les tendons.» (HÉRON, Bel. 112 [MARSDEN 1971]). Polybe rapporte que les Rhodiens envoyèrent à la demande des Sinopéens, assiégés vers 250 par Mithridate II, 300 talents, soit près de huit tonnes, de cheveux et 100 talents, soit près de deux tonnes, de tendons d’animaux (POL. 4.56.3)12. Carthage disposait d’un parc d’au moins deux mille catapultes (POL. 36.6.1-7). Lors du siège de la ville par les Romains, les habitants se lancèrent dans des préparatifs fébriles pour s’armer. Les femmes firent don de leur chevelure pour les pièces d’artillerie (APP., Pun. 93).


    L’adieu des femmes aux soldats-citoyens partant au combat est représenté dans la peinture sur vases par les nombreuses scènes de «départ du guerrier» (fig.3). On y voit en général une femme, l’épouse ou la mère du combattant, et un homme, sans doute son père, de part et d’autre d’un jeune homme, leur époux ou leur fils, en train de revêtir l’armement de l’hoplite. La présence empathique de l’épouse ou des parents du guerrier trouve un écho dans l’attitude prêtée aux mères ou aux épouses, censées accepter avec équanimité la mort de leur fils ou de leur mari. Cette attitude héroïque s’exprime dans les apophtègmes spartiates, transmis par Plutarque. L’un des plus célèbres rapporte qu’une mère spartiate aurait dit à son fils en lui remettant son bouclier: «Ou avec lui, ou sur lui.» (PLUT., Ap.Laconiennes, Anonymes 16)13.


    


    


    
      
        1. Paru sous le titre «War in the Feminine in Ancient Greece» dans J. FABRE-SERRIS et A. KEITH (éds), Women and War in Antiquity (Baltimore 2015), 181-199.

      


      
        2. FABRE-SERRIS, KEITH 2015.

      


      
        3. Dans SABIN, VAN WEES, WHITBY 2007, aucun chapitre spécifique n’est consacré à la question, mais sous l’entrée Woman de l’index, on est renvoyé à d’assez nombreux passages traitant des femmes et de la guerre. CHANIOTIS 2005 est le premier à réserver un chapitre entier au thème «The Gender of War: Masculine Warriors, Defenseless Women, and Beyond». Le seul article traitant spécifiquement le sujet est dû à SCHAPS 1982. Nous reviendrons p. 35 sur l’article de GRAF 1984, avec le commentaire de NAPOLITANO 1987, et sur la contribution de DUCAT 1999.

      


      
        *Les références aux figures renvoient aux documents reproduits en hors-texte.

      


      
        4. Pour une perspective différente, voir PAYEN 2015. Sur la violence dans le monde grec, voir ZIMMERMANN 2009a; MUTH 2008; 2009.

      


      
        5. Voir 116 dans le présent ouvrage.

      


      
        6. La remarque de SCHAPS 1982, 195, selon qui «the military value of tile-throwing women cannot have been great» est peut-être correcte, mais elle ne manque pas de piquant en regard du fait que c’est bel et bien une tuile lancée par une femme qui a mis un terme aux exploits et à la vie de l’un des plus grands généraux de l’époque hellénistique.

      


      
        7. Voir SÉBILLOTE CUCHET 2015, 240-243.

      


      
        8. Voir pour d’autres reines guerrières la contribution de SÉBILLOTTE CUCHET 2015. Cf. aussi PILLONEL 2008.

      


      
        9. PLUT., Mor. 223 b-d; 245 b-c; POLYEN 8.33; PAUS. 2.20.8.

      


      
        10. Voir pour ces trois épisodes et leur interprétation GRAF 1984; NAPOLITANO 1987.

      


      
        11. Pour Lykidas voir QUEYREL BOTTINEAU 2010.

      


      
        12. Voir GOMME 1957, 512. Machines de siège: voir TARN 1930, 114-115; MARSDEN 1969; MARSDEN 1971; RIHLL 2007; CAMPBELL 2011.

      


      
        13. Un signe de lâcheté est la fuite en abandonnant son bouclier. Par cet apophtègme, on apprend que les corps des morts pouvaient être transportés sur un bouclier. Voir DUCAT 1999.
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